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CLAIRE DE CASTELBAJAC
26 octobre 1953 – 22 janvier 1975

Il est des vies simples et joyeuses, sans exploits exceptionnels ni talents hors du commun. Ce qui est commun ne fait pas de bruit, ne fait pas parler de lui. Et pourtant… pourtant ce sont bien ces vies-là qui peuvent rejoindre le plus grand nombre, le nombre de tous ceux qui ont une vie ordinaire et cherchent à y vivre l’extraordinaire d’une rencontre avec Dieu.

C’est l’exemple d’une telle vie que nous offre la brève mais lumineuse existence de Claire de Castelbajac. 1953-1975, peut-on lire sur sa tombe. 21 ans et 3 mois. Une vie brève, certes, mais sûrement pas une vie tronquée ni un quart de vie. La vie de Claire, derrière son apparente banalité, fut pleine, pleine et achevée.

Lorsque Claire s’en va, comme elle le dit elle-même peu avant sa mort, elle est prête pour de grandes choses mais elle ne sait pas lesquelles. De grandes choses à l’évidence, la plus grande qui soit même : la rencontre avec son Créateur, ce Dieu d’Amour vers qui elle a orienté sa vie peu à peu jusqu’à fixer définitivement le cap vers Lui, et rien que vers Lui, sans se préoccuper de questions adjacentes (cf. LP 25.09.1974).

Lorsque Claire naît à Paris le 22 octobre 1953, son père est directeur central de la Banque d’État du Maroc. Veuf, déjà père de cinq enfants dont le plus jeune est mort en bas âge, il a épousé Solange Rambaud en 1951 et Claire sera l’unique naissance de ce nouveau mariage. Que dire de l’enfance de cette fillette aux cheveux de jais et au regard espiègle ? Elle se passe au Maroc durant les six premières années et se poursuit à Lauret, vaste demeure familiale du Sud-Ouest de la France, qui sera toute sa vie le solide point d’ancrage de Claire.

La petite fille grandit au bon air de la campagne, au rythme de ses saisons, au milieu des sains paysans gersois. Entourée de parents qui se révèlent de remarquables éducateurs, toutes ses dimensions humaines et spirituelles sont éveillées à la vie : prière et présence à Dieu, contact avec la nature et les animaux, délicatesse de cœur et attention aux autres, art, littérature, travaux manuels… Claire s’avère ouverte, enthousiaste et curieuse de tout, sensible et joyeuse, aimante car profondément aimée. Elle croque à pleines dents une existence qui la comble.

Sa vie a ses épreuves pourtant. Épreuves de santé d’abord, avec une toxicose qui menace de l’emporter à l’âge de 4 ans et lui laisse de douloureuses séquelles digestives, des soucis respiratoires qu’elle traînera des années durant, une sciatique qui lui vaudra hospitalisation et opération, des maux et douleurs diverses qui ne font pas de bruit mais ne l’épargneront pas jusqu’à sa dernière maladie. Épreuves de famille ensuite : être nettement plus jeune que des frères et sœurs, bons et aimants à son égard, mais qui connaissent eux-mêmes des difficultés personnelles, atteint le cœur de Claire. Elle les voit peu et leur absence lui pèse. D’autant plus qu’elle porte en elle une inquiétude de fond liée, entre autres, à son affectivité prégnante : une peur de la solitude qui l’accompagnera longtemps. Épreuves liées à son tempérament enfin, colères terribles, énergie qui peut être envahissante, grande sensibilité, luttes pour vaincre ses mauvais penchants, difficultés d’autant plus fortes que son idéal est élevé – n’at-elle pas décidé après sa première communion à l’âge de 5 ans que « quand elle serait grande elle serait sainte » ?.. Avec ces épreuves d’enfant nous avons les grandes lignes de ce qui constituera les combats de Claire durant son existence.

À son entrée en sixième, Claire quitte le cocon familial pour partir en pension chez les sœurs du Sacré-Cœur à Toulouse. Une étape difficile au départ pour cette enfant encore bien jeune mais qui, une fois surmontée, lui ouvre la porte d’un univers merveilleux : celui de l’amitié. Claire sera d’une fidélité remarquable envers celles avec qui elle partage son cœur au cours de ces années, et elle aura une haute idée de la responsabilité qu’implique entre deux âmes une relation profonde. Elle perçoit aussi les combats que la vie commune génère, puisqu’à côté des chères amies, la pension lui fait côtoyer également des camarades avec lesquelles elle n’a aucune affinité. Autant d’occasions de croissance dans sa vie spirituelle que Claire saisit au vol avec une étonnante disponibilité à la grâce.

Après ses années de collège dans la proximité aimante des sœurs du Sacré-Cœur, Claire peine dans les nouveaux établissements qu’elle rejoint. La crise qui sévit dans l’Église durant ces années de l’après-Concile l’ébranle profondément. Pour elle, la foi et l’obéissance au Saint-Père sont d’une telle évidence, qu’elle souffre de voir des religieux ou des prêtres les remettre en cause. Elle finit son année de seconde par correspondance avant de revenir à Toulouse pour la rentrée scolaire en première.

Claire loge alors dans une chambre d’étudiant chez une famille amie et découvre une nouvelle expression de l’amour à travers un penchant (jamais avoué) pour l’un des fils de la maison. Sa sensibilité et son affectivité sont canalisées par une vie spirituelle particulièrement dense avec la participation à la messe en semaine autant qu’il est possible et un souci constant d’incarner sa foi dans une joie missionnaire et le service des plus pauvres. C’est dans ces conditions qu’elle prépare son baccalauréat et le concours de l’Institut central de restauration qui lui ouvrira les portes de la vie romaine.

Claire a 19 ans lorsqu’elle arrive dans la Ville éternelle. Jeune, enthousiaste, émerveillée par la beauté de tout ce qu’elle découvre, un peu grisée par une liberté qu’elle doit apprendre à apprivoiser, elle se lance dans ses études avec la fougue qui la caractérise. L’art est pour elle un chemin vers Dieu et sa soif de tout ce qui est noble et vrai est inextinguible. Son désarroi est profond lorsqu’elle découvre que cet idéal n’est pas partagé par ceux qui l’entourent. Elle fait l’expérience d’un succès bien involontaire auprès des garçons et doit batailler ferme pour garder intacte sa pureté d’âme au milieu de ces tentations. Sa profonde dévotion mariale, déjà ancrée dans une belle familiarité et un attachement à Lourdes qui ne se démentira jamais, en est approfondie.

Mais entre cette déception à l’égard de ceux qu’elle côtoie, des grèves constantes, des difficultés de logement, son isolement dans une ville où elle ne connaît encore pas grand monde, Claire perd pied peu à peu. Elle se sent perdue, fragile et vulnérable loin de l’appui de ses parents et du cadre qui l’a toujours portée. La rencontre qu’elle fait alors de jeunes filles de son milieu et de son éducation lui semble providentielle. Elle se jette dans ces relations comme sur une bouée de sauvetage. Les nouvelles amies s’amusent beaucoup, et mènent une vie qui ne correspond pas à la soif spirituelle de Claire. Elle se laisse aller aux jugements hâtifs et à la critique, s’excite et glisse dans l’insolence à l’égard de ses professeurs, suit ses impulsions du moment sans prendre les temps de recul, de prière et de solitude dont son équilibre intérieur a besoin. Au milieu de tant d’agitation et de superficialité, sa vie de foi s’étiole et sa joie lumineuse la quitte subrepticement.

Mais le Seigneur est à l’œuvre et Claire finit par prendre de la distance avec ce qu’elle vit : elle se ressaisit. L’occasion lui est alors donnée de participer à un pèlerinage en Terre sainte qui sera pour elle la porte vers le Ciel. Bouleversée par la foi de ceux qui l’entourent, saisie par la miséricorde du Seigneur qui vient la rejoindre lorsqu’elle n’a plus que sa pauvreté à offrir, Claire revient de ces trois semaines de marche dans le désert transfigurée par la grâce. Brûlée par ce temps de lumière, elle qui avait toujours marqué son entourage par son sourire n’a désormais plus que la louange de Dieu sur les lèvres. Elle a trouvé le Nord sur lequel orienter sa boussole intérieure, le point d’équilibre qui lui donne la force de traverser les combats, de dépasser sa crainte de la solitude et ses peurs.

C’est une Claire transfigurée par la joie de cette rencontre avec Dieu qui rejoint alors Assise où elle doit, avec les autres élèves de son institut, restaurer les fresques de la basilique Saint-François. Elle est paisible, sereine, et marque ceux qui la rencontrent par la paix lumineuse qui émane de tout son être. Logée chez des bénédictines, dans le silence et la prière, elle laisse se déployer en elle les grâces reçues en Terre sainte. Sa confiance en Dieu la comble, tout lui paraît simple. Dans la limpidité rayonnante de sa foi purifiée, elle ne se préoccupe ni de son avenir, ni de ses luttes, ni de ses craintes, il ne reste que l’Amour et la reconnaissance.

Afin de passer Noël auprès des siens, Claire rentre en France en décembre 1974. Tous sont marqués par sa joie éclatante dont ils sentent la mystérieuse intensité. Le 30 décembre, elle demande à aller à Lourdes et y prie très longuement avec une gravité qui saisit ses parents et l’amie qui l’accompagnent. Quelques jours plus tard, elle tombe malade. Ce qui paraissait n’être qu’une simple grippe s’avère être une méningite foudroyante. Claire est hospitalisée en urgence et alterne de brèves périodes d’éveil et des temps de coma de plus en plus longs. Malgré des maux de tête d’une intensité à peine soutenable, ses moments de lucidité ne sont que prière, remerciements à l’égard de ceux qui l’entourent, louange envers Dieu. Ses derniers mots seront ceux du « Je vous salue Marie ». Nul doute que celle qu’elle aura tant aimée sur la terre lui a ouvert la porte du Ciel lorsqu’elle s’éteint le 22 janvier 1975. Sa vie terrestre s’achève mais Claire poursuit dans la lumière la louange qui fut la sienne dès cette vie et qui est désormais sa vocation pour une éternité de joie.




AVANT-PROPOS

En avril 2017, nous déposions la version définitive de la positio, un volume de 500 pages environ, sur la manière dont Claire a vécu les vertus chrétiennes. Ce travail étant achevé, je me suis mise à la rédaction de ce Priez 15 jours. Depuis plusieurs années, je portais en moi ce désir d’écrire quelque chose de plus personnel sur ce que j’avais reçu de ce travail pour la cause de béatification de Claire : une manière de la remercier !

Un des textes qui m’a le plus touchée en 2002, lorsque j’ai commencé mon travail, comme postulatrice diocésaine, a été la biographie complète écrite par Mme de Castelbajac : les confidences d’une maman sur sa fille unique. J’ai lu successivement tous les écrits de Claire dont les 802 lettres, mais aussi les lettres de condoléances reçues à sa mort, les lettres qui rendaient compte de grâces reçues et une importante correspondance qui témoignait de sa réputation de sainteté. Comme il n’est pas possible de rendre compte de toutes les facettes de Claire dans cet ouvrage, j’ai essayé de mettre l’accent sur des aspects moins étudiés ou qui me touchent particulièrement.

Je me suis interrogée sur ce qui revenait sans cesse dans sa réputation de sainteté : la joie, la foi, la pureté de Claire. Je me suis demandé quelle était la note propre de sa sainteté alors que sa vie avait été tellement ordinaire. Je me suis intéressée à la qualité et aux piliers de l’éducation donnée par ses parents. Claire a compris très jeune, vers l’âge de 12 ans, que le bonheur était un choix et qu’être heureuse était la meilleure manière de remercier l’Auteur des biens reçus et ceux qu’elle aimait appeler ses débiteurs du bonheur (LA 05.02.1973). Cela aura été pour elle un véritable moteur pour sa vie spirituelle. Non seulement elle a compris que c’était un choix, mais elle l’a vécu également comme un devoir de justice qui s’imposait à elle. Elle devait être heureuse et emmener à sa suite ceux qui l’entouraient sur ce chemin du bonheur. Je crois, avait-elle dit un jour, que j’ai été choisie par Dieu pour être la plus heureuse de ma génération (LP 29.09.1974). Rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu s’est incarné pour elle dans ce choix du bonheur qu’elle a considéré aussi comme une forme de martyre. Offrir sa vie a signifié pour elle se laisser aimer, recevoir le bien et devenir un sacrifice de louange et de joie. Tout cela me paraît être un message d’une extraordinaire actualité !

Je voudrais remercier les nombreux témoins que j’ai eu la grâce de rencontrer, en particulier les membres de la famille de Claire et ses amis, les théologiens et experts qui ont permis un regard affiné sur cette courte vie et je voudrais remercier ma communauté qui a participé à ce travail parfois laborieux depuis des années. Chère Claire, toi qui as été non seulement une âme de prière mais qui as fait de ta vie une vivante offrande à la gloire du Père, la plus belle des prières, accompagne-nous sur cette terre pour que nous entrions nous aussi dans cette louange par toute notre vie.




SIGLES UTILISÉS

Tous les passages en italiques sont des paroles ou des écrits de Claire. Lorsqu’il s’agit d’extraits de lettres, la date indiquée est la date de rédaction. Quand les destinataires sont indiqués par des sigles, ils renvoient aux personnes suivantes :



	LP
	ses parents



	LM
	à une de ses sœurs



	LF
	un autre membre de sa famille LA à une amie



	LV
	à Mère de la Vauzelle




Parmi ces documents, certains ont été reproduits dans des publications, cependant la correspondance et les écrits de Claire de Castelbajac cités ici sont sous la responsabilité du monastère de Boulaur (32).

Il est plusieurs fois fait allusion dans le texte à « l’Institut » ou le « Restauro ». Il s’agit dans les deux cas de l’Institut central de restauration (Istituto Centrale del Restauro) où Claire étudie lors de son séjour à Rome.

Enfin, pour ne pas risquer d’écorcher les oreilles gasconnes, il peut être utile de savoir que le nom de la maison de la famille de Claire dans le Gers, lieu qui a tant marqué Claire, « Lauret », se prononce « Lorette ».




premier jour

VIVRE À PLEIN !


Samedi, lever à 5 h du matin pour aller chercher des champignons. C’était sublime ! Il faudra que je te montre le bois au lever du soleil. Je ne mets pas d’adjectifs, il n’y en a pas. Si : c’était cathédralesque ! (LA 01.07.1969).



Suivons Claire dans ce moment d’émerveillement. Lequel d’entre nous n’a pas fait cette expérience d’être saisi par l’inouï de la création ? Claire se laisse habiter régulièrement et profondément par la grandeur et la beauté de la nature qui l’entoure. Ce n’est pas pour elle une expérience passagère et exceptionnelle. Nous découvrons à travers sa correspondance beaucoup de descriptions qui nous disent la sensibilité et la délicatesse de son regard. Voici comment elle parle de Rome, par exemple :


Le temps est très clair, aussi les couleurs ont gardé leur lumière, et les ombres leur duveté. Une légère brume fait ressortir les contrastes et adoucit encore les lointains. La brise donne une calme ondulation au Pincio. La Ville n’est plus éclatante et brillante, elle est inondée de paix et de sérénité. Au fond elle change entièrement de personnalité selon le ciel. Il est vrai que je la contemple de haut et les gens qui se font éclabousser, en bas, doivent pester contre la pluie, ainsi est la vie (LP 11.10.1972).



Claire grandit dans une ancienne demeure du Gers, en pleine campagne, dans la douceur des vallons, des jeux de lumière.


La France est toujours ce beau pays dont on ne peut détacher son âme, doré par l’automne et réchauffé par les derniers rayons de soleil. C’est le temps des vendanges et on voit passer de pleins camions de ces fruits aux couleurs chaudes et à l’odeur sucrée. C’est également le temps de la récolte des tournesols… (LA 05.10.1971).



Elle se laisse former, construire par l’équilibre et la force harmonieuse de cette habitation et de cette nature. Aux dires de ses voisins, elle y menait une vie simple. Elle a même un petit air de la campagne ; en tout cas, rien d’une citadine. Sensible à la beauté des paysages de sa région de Gascogne, à la santé morale des habitants, leur intégrité, leur cœur et leur joie de vivre (LP 28.10.1972), elle sait s’émerveiller. Claire a beaucoup reçu de la fréquentation des paysans qui entourent la maison familiale de Lauret : leur bon sens, leur équilibre, leur sens du travail, de la vie, des saisons, du temps qui passe, de la mort. Elle file à l’étable dès que son travail scolaire lui en donne la possibilité, fascinée par la traite des vaches. Elle passe des heures dans une caisse que le fermier lui a installée sur la roue arrière du tracteur pour ne pas lui faire prendre de risque. Elle se passionne pour l’élevage de chats, de chiens, de poules naines et de cochons d’Inde. Elle est heureuse d’un bonheur simple et authentique.

Quelques amies ont passé cinq jours à Lauret avec Claire. Elles décident un soir de dormir à la belle étoile et racontent : Tu te souviens de l’endroit, derrière le château ? Eh bien ! C’est là au milieu des bouses de vache et des vaches elles-mêmes que nous nous entourâmes de couvertures pour essayer de sombrer dans un profond sommeil. Le chien était là qui nous gardait avec une tendre vigilance et nous léchait les joues au passage (très agréable quand tu dors). Les amies se réveillent brutalement nez à nez avec une vache qui les regarde sous la lune. À une heure et demie, réveillées par le froid, nous retournâmes dans nos lits, c’est tout de même une belle invention, un lit ! À 5 h 15 ding-dong, nous nous levons et partons à mobylette pour Corné (point culminant à 5 km) pour assister au lever du soleil. Alors là ! C’était au poil, nous étions assises dans la terre grasse d’un pré et nous contemplâmes béatement cette beauté des cartes postales (LA 25.10.1971).

Saint Bernard dit qu’on apprend plus à la fréquentation des arbres de la forêt qu’à celle des livres. Claire a beaucoup fréquenté les bois de Lauret. Elle y a appris le silence, la solitude et la lenteur, ce dont notre monde a tant besoin pour trouver Dieu. En marchant des heures dans les bois, elle se laisse remplir par les odeurs, les parfums de toutes sortes, elle connaît mieux que personne les endroits à champignons, elle développe sans effort sa capacité à recevoir le mystère. En laissant la création toucher son cœur et sa sensibilité, elle permet à tout son être de garder la mémoire du beau et de la puissance de Dieu à l’œuvre. Comme saint François d’Assise, elle reconnaît la nature comme un « splendide livre dans lequel Dieu nous parle et nous révèle quelque chose de sa beauté et de sa bonté » (Laudato sí !, n° 12). Plus tard, au moment de choisir ses études supérieures, elle décide d’apprendre la restauration de peintures et d’œuvres d’art. De cette manière, elle se met au service du beau et ce métier ne l’oblige pas à exercer en ville. Elle pourra restaurer chez elle, à la campagne.

Durant sa courte vie, Claire ne cessera de revenir à cette expérience de la nature, elle en a soif. Je reviendrai certainement à la Toussaint à la maison, car j’ai soif de santé, et qui est plus sain que vous et Lauret ? (LP 15.10.1973). À travers la création, elle nourrit sa foi, une foi admirative, amoureuse. Avec la nature, elle ne peut mentir. Dans le silence de la campagne, elle parle à Dieu et se retrouve elle-même. N’est-ce pas ce qui se passe, lorsqu’à Rome, alors qu’elle est en pleine déroute, elle participe à une excursion avec les amis inconnus de l’une de ses cousines, un moment lumineux, vécu comme un signe de salut :


L’après-midi, je suis allée avec des amis italiens de ma cousine faire de la montagne dans un endroit au poil, près de Rome, génial ! D’abord le lieu, très très sauvage, plein de fleurs, de beaux arbres neufs et vieux, on a vu sur la cime, devant le coucher du soleil une jument noire et son poulain, comme des fantômes… C’étaient des chevaux sauvages. Mais oui, sauvages : qui n’appartiennent à personne ! Ils ont dévalé la pente, sans se presser, j’ai essayé de les suivre, mais sans résultat (LA 23.05.1974).



C’est encore la campagne gersoise qui accompagne les derniers jours de son existence. Après avoir terminé le chargement de sa voiture, le vendredi 3 janvier 1975, dans l’après-midi, elle s’en va dire au revoir à sa vieille amie, Léonie, une de ses voisines les plus proches, et passe par le bois, avec pèlerine et bottes : dernière promenade dans ces bois qu’elle aime tant et qu’elle a vus à toute heure et en toute saison. Elle veut s’en remplir la vue, l’odorat et l’oreille, avant de partir, comme elle l’a fait si souvent lorsque sa mère l’accompagnait en auto, pour la pension ou pour la gare, en partant bien avant l’heure à travers les bois pour la rejoindre le plus loin possible sur la route de Mauvezin, tout imprégnée de ce dernier contact avec cette terre qu’elle aimait tant. Claire était une terrienne au sens le plus noble du terme, elle a aimé rencontrer le Seigneur dans ses œuvres d’une manière simple et directe : Je voudrais que ma vie soit une louange vivante à Dieu, un merci pour toutes les beautés de la nature (LV 14.07.1975).
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